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de la coiquôte .de. ce .pays par les Arabes. ,ec exil s
condui par la Irovideceu, avaient .aboad îsur Cette
île inaopliue, nais cotsert de toutes les richesses d'un
perp6ue prpintenps, et y.rvaient fondé. sept villes gou-
vernécs par sept évques.. Une tradition ligde de plu-
siurs siêCles lisait effectivemlent que sept é&'eues espa-
guols 0hssës di leurs diocéses par l'invasion des Maho-
inétans, s'étaient enf'uis sur des barques avec les débris
de leur. peuple. Mauis .l'Oeéan qui leur avait ouvert ses
plaines sans route et sans horizon s'était refbrmé sur
leur destinde,, et, jusqu'au récit du .vieux pilote, eet
impénétrable mystère s'était de plus en plus enfoncé
dans les l;mbes le Pouli rnn d

Or ce u.îôme pilot o, nonuînd FenadodeUuo,que lPon
avait recueillit ruourant sur un dbris de navire fr-a-
cassé, pouvait bien avoir noyé sa raison dans son nau-
frage. Quelle tête sainLe se fûtL done avsé de croire
a lumerveillcux ohaos le ses visions, quand on l'écoutait
couter- aux bateliers du Tles traugetds de
son drnier voyage ?...

Dans cette île du mstère; disait ?Fernando, sont soi-
gneuîsemnent rapportds et conselvs par les génies de 1
nmar tous Ies trésors qu'ont dévoTds ses abîmes. fDans
les civernes des rivages sont amonelés des lingots d'or,
des caisses de perles, de riches ballots d'étoffes orientales;
dans ces t6nébreuses retraites, l'on voit srintiller le dia-
mant et briller les feux de l'vecarbouele. Là, mouillent
dans des baies et des ports profonds bien des vaisseaux
enelmînés par un charme magique, et depuis longtemps
oubliés par leurs propriétaires ruinés. Là aussi, les équi-
pages que l'on croit ensevelis par le naufrage dorment
depuis les siècles, ou parcourent les rivages enchantés,
dans un doux oubli de toutes choses.

Comment le vieux pilote avait-il quitté cette patrie
des prodiges ? quelle chance <le mer l'y avait poussé,
quel accident l'en avait éloigné ou banni ? c'était un
autre mystère, dont Fernando de Ulhno ne donnait point
la clef.. Il demandait une flotte, une escadre, un vais-
seau, une barque, mminmue un simple radeau pour essayer
de retrouver sa chimère. Il avait promis nu Portugal
un inonde créé par ses rvcs, comme Colomb offrait un
monde entrevu par ses calculs positifs. On avait mené
doucement le pauvre marin dans un hospice d'aliénés,
où il avait exhald son deruier souffle sans souffrir et
sans cesser de rêver.

Le roi le Portugal venait d'ofliir la mêuie faveur A
un autre fou qui se nomnimait Colomb.

(A contincr.)

De1 PAutorité Ci philosophie.

RÉALITÉ Ds L'AToRITÉIiUMAINE EZN MATIi.RE
DE PHILoSOPHIE.

CHAPITRE IV.
Néccssitó. de la soumission à P'antoritù humaine, Ci mnatière de

doctrine philosophique, ou du moins de la prise e consid-
ration de cette autorité, prourüe par l'histoire de la plio-
sophuie.-Ooum uenlce de cette noicessitô.

T i (uSuie.)
Tandis que les Cyrendonsj et eusuite> à leur exemîple"

les picuriens .s'abattaient.sur la matière, Iyrrhon d'Elée
posait les fondencns de Udcole sceptique. S9lon luil il
n'y a rien de certain, et à toute raison on peut opposer
une raison contraire aµ moins pobablC

Par les soins et les travaux d'Aredsilas et de Carné-
ad le scepticis notmêie un) scepticisine plus hardi
que celui de Pyrrhoni d'Ede, devint la doctrine prédo-
minante de la deuxième ou moyenne, et de la troisième
Académic, coutinuation de lancienne Académie ou école
de Platon.

Dans le Lycée ou l'école aristotélicienne, on trouve
de, matérialistes, tels que Diedarque de Messine et Aris-
toene de Tarente. Celui-ci prétendait que '-ie était
une harmonie produite par le corps, et celui-là une force
vitale, naturelle à l'organisme, Straton de Laumpsaque,
successeur de Tliéoph-imste, choisi par Aristote pour le
remplacer au Lycée, enseignait qu'on ne devait point
attribuer A l'action d'un tre spirituel, mais bien à la
puissance des causes physiques, la formation et la con-
servation de l'univers. Aussi flt-il, et non sans fonde-
nient, accusé d'athliisme. Ses opinions ont à cet égard
une analogie manifeste vec celles d'lpicurc.

Voilà. colment la philosophie grecque popularisée à
Rome vers les derniers temps dle la république, battait en
ruine cbacun des articles du symbole. de l'humanité.

Or, conîjune les diverses écoles qui la représentent
s'étaient toujours, depuis l'origine, réciproquement Coi-
battues; de plus, comme elles allaient se divisant et se
subdivisant toujours davantage, à mesure qu'elles s'éloi-
gonieit de leurs fondateurs, les esprits découragés, fati-
gués et vaincus par les efforts d'une lutte si longue, si
opiniâtre et si stérile, ne virent pas de plus sage parti
que celui du doute universel. Ainsi le scepticisme, qui,
depuis l'époque fItale de la sophistique, n'avait cessé de
s'agiter au fonîd de la philosophie grecque, et de lui
ronmger le sein conme un chancre impur, l'enveloppa
presque toute entière, au jour de sa décrépitude. Et ce
ne fut pas le scepticisme puéril et badin dts sophistes
contemporains de Socrate , mais le scepticisme du
vieillard, triste et soucieux.
.Aénésidùme ou iEndsidòîme de Orète l'imîporta à Romue

où il fut cultivé et développé par Zeuxippe, Antiochus
de Laodicée, Menodote, Théodos, Hérodote de Tarse;
mais surtout par Sextus l'Empirique, le plus fameux
champion du Pyrrhonisme parmi les anciens, et qui le
constitua et l'organisa de telle sorte, que ceux qui l'ont
suivi plus tard n'ont rien ajouté de fondamental à sa
doctrine.

Tandis que la philosophie grecque expire dans le
doute qui la recouvre comme un suaire, d'un petit pays
de l'Orient sort une philosophie nouvelle, dont la destinée
est la régénération du monde : philosophie divine, elle
ajoutera beaucoup au symbole de l'hunité, et. sans
le contredirejamuais, le développera, le préciserai le fixera
avec une autorité souveraine.

cependant, autour d'elle, pour l'andautir, apparait
bientôt lindividualisme aux mille et une forines.

Voici venir d'abord les C nostiques Dualistes et Pau-
théistes: Valentin, Apelles, Carpocrate, Epiphane,
puthistes ; Saturnin, Bardesanes, Basilides, Dualistes-
panthéistes.

Manlès et les manicheéns les suivent de près, et nele
leur cèdent guère à l'endroit de l'inmnoralité, cotisé-
queince logiquement nécessaire du panthéisme et du
dualisme.
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